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Un grand nombre de situations de la vie courante semblent donner naissance, pour celui 
qui a un esprit curieux, � un probl�me d’optimisation. Les variables sont nombreuses, les 
occurrences fr�quentes, et on se dit qu’il y a quelque chose � faire pour am�liorer la 
solution usuelle. Aussit�t dit, aussit�t fait : voil� la recherche acad�mique qui se lance 
sur ces sujets ; les publications arrivent ; on d�montre des r�sultats et des th�or�mes et, 
quelques ann�es plus tard, les th�mes en question sont enseign�s dans les DEA et DESS. 
Tout fiers, les �tudiants font �tat de cette expertise sur leur CV et sont tout surpris que 
le monde industriel ne leur fasse pas le plus chaleureux accueil et manifeste, bien au 
contraire, une certaine r�serve.

C’est qu’il s’agit souvent d’une mauvaise mod�lisation et d’un faux probl�me. On s’est 
lanc� tout de suite dans une description acad�mique qui ignore les contraintes r�elles. 
La mod�lisation faite n’est pas une simplification (ce qui serait acceptable) ; elle 
repr�sente une perversion, destin�e en r�alit� � fournir un cadre pour des th�or�mes. 
Les applications sont un alibi, mais cet alibi ne trompe pas les v�ritables usagers, qui 
s’aper�oivent tout de suite que les v�ritables contraintes n’ont pas �t� prises en compte. 
Les auteurs de th�or�mes n’ont pas �t� sur le terrain !

Nous allons traiter trois exemples, chacun dans un domaine diff�rent.

1. L’empilement des oranges

Un probl�me de g�om�trie ancien s’�nonce ainsi : quelle est la disposition de sph�res 
dans un cube qui permet de mettre le plus grand nombre possible de sph�res ? Ce 
probl�me a occup� des g�n�rations de math�maticiens, et il n’a �t� r�solu que 
r�cemment ; on a montr� que l’empilement usuel �tait le meilleur possible. Le probl�me 
a figur� parmi les priorit�s de la National Science Foundation, aux USA, qui assurait 
qu’il avait des applications industrielles importantes : la solution permettrait en effet de 
ranger davantage d’oranges dans des caisses.

Or il n’�chappera � personne que la confection de caisses d’orange n’est pas un travail de 
haute technologie. Il est confi� en g�n�ral � des personnels de faible qualification, ou 
bien il est m�canis�, lorsque cela est possible. Mettre une orange de plus ou de moins par 
caisse n’a pas grand int�r�t ; par contre, ce qui compte c’est d’aller vite : on remplit une 
caisse, on la ferme, et hop ! on passe � la suivante. Une r�flexion de haut niveau sur la 
disposition des oranges dans la caisse est donc de peu d’int�r�t pratique. Le crit�re 
retenu pour l’optimisation n’est donc pas le bon : on a cru qu’il s’agissait d’un crit�re 
d’espace alors que la condition est que cela soit facile et que cela aille vite.
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Ajoutons que le crit�re retenu est �galement de faible int�r�t th�orique. En effet, les 
oranges ne sont pas sph�riques et elles ne sont pas toutes exactement de m�me 
dimension !

2. Le ramassage des ordures m�nag�res

Comme chacun sait, les ordures m�nag�res sont d�pos�es le soir devant la porte des 
maisons ou des immeubles, et organiser une tourn�e consiste � les ramasser toutes. On 
peut vouloir faire cette tourn�e en minimisant la distance totale parcourue. Le monde 
acad�mique consid�re ainsi que le ramassage des ordures est un exemple de probl�me de 
type � voyageur de commerce �, qui s’�nonce ainsi : �tant donn� N points dans un plan, 
trouver le chemin de longueur minimale qui passe par ces N points. Les probl�mes de ce 
genre sont connus pour �tre � NP difficiles �, ce qui signifie en langage clair que le temps 
d’ordinateur pour les r�soudre cro�t exponentiellement avec N. D’o� une franche 
d�lectation de la communaut� math�matique, qui voit un lien direct entre les 
pr�occupations les plus hautes (probl�mes NP difficiles) et les plus basses (les ordures).

Il s’agit d’une compl�te mystification. Le probl�me du voyageur de commerce ne se 
pr�occupe pas de l’aspect de la trajectoire : celle qui est retenue peut �tre arbitrairement 
anguleuse, c’est � dire comporter des virages � angle aigu. Or quiconque a regard� une 
benne � ordures peut observer qu’il s’agit d’un engin volumineux, qui n’effectue pas des 
quarts de tour sur place ! Les trajets r�alis�s par les bennes sont g�n�ralement simples : 
ils empruntent une rue, vont jusqu’au bout dans un secteur, et reviennent par la rue 
voisine. Le trajet total parcouru est approximativement �gal � la longueur totale de la 
voirie. La vraie optimisation n’est pas du tout l�.

La vraie optimisation, celle qui int�ressera un maire ou un responsable de tourn�es, est 
celle-ci : quel est le nombre minimal de bennes dont j’ai besoin chaque ann�e pour 
assurer le service ? La dur�e de la tourn�e n’importe qu’en second lieu. Si par exemple je 
peux faire la tourn�e le matin dans la commune A, je pourrai pr�ter les bennes l’apr�s-
midi � la commune B, et j’aurai ainsi �conomis� sur le total de bennes. On d�coupe ainsi 
la ville en secteurs ; chaque benne ramasse sur son secteur, selon un plan tr�s simple, et 
passe ensuite � un autre secteur ou � une autre commune.

On s’aper�oit ici encore que le crit�re d’optimisation n’est pas le bon. On a cherch� � 
minimiser une trajectoire, sans respecter les contraintes de manœuvrabilit� inh�rentes 
aux bennes, et on a oubli� que le bon crit�re �tait le co�t de possession annuel.

3. Empilement de matelas

J’�tais une ann�e au bord de la piscine, dans un h�tel en Tunisie, et je regardais un 
employ� disposer les matelas : le soir il les r�unissait en un gros tas et le matin il les 
redisposait sur les chaises longues. Je me suis dit qu’il y avait l� un int�ressant 
probl�me d’optimisation : o� mettre les tas et comment d�finir les trajets pour minimiser 
le travail de l’employ� ? Et puis je me suis dit que c’�tait une tr�s mauvaise id�e : 
l’employ� �tait pay� � temps complet, pour �tre l� et aider les clients. Lui sugg�rer un 
algorithme compliqu� pour distribuer les matelas n’�tait pas forc�ment pertinent, 
compte tenu de sa formation, et quel �tait l’int�r�t d’�conomiser quelques minutes sur 
cette t�che-l� ? 
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On voit bien, sur ces trois exemples, o� se situent les r�elles difficult�s au quotidien : 
contraintes de qualification humaine (matelas, oranges), de dur�e (oranges, ordures). 
Ajoutons �videmment que les donn�es pr�cises ne sont jamais disponibles : on ne conna�t 
avec pr�cision ni la taille des oranges, ni la position des poubelles, ni celle des chaises 
longues. Se procurer ces donn�es serait inutile, co�teux et peu fiable (cela change d’un 
jour � l’autre !). On constate ainsi que les probl�mes d’optimisation trait�s dans le monde 
acad�mique n’ont pas grand’chose � voir avec les pr�occupations effectives de la vie 
courante.
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